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ERSTEIN Etappenstall

Une ville, des vies

Le premier sujet de l’expo-
sition, c’est lui. Mousta-
che fine, regard profond et
main nonchalamment en-

foncée dans la poche d’un panta-
lon impeccablement repassé, Ru-
dolf Mayer accueille les visiteurs
dans un portrait en pied pris
dans son propre studio erstei-
nois, au début du siècle.

Coiffes alsaciennes
et robes
des années folles

«L’exposition est le témoignage
de sa vie de photographe, qui a
brossé le portrait d’une popula-
tion pendant presque cinquante
ans», résume Myriam del Vec-
chio, responsable de l’Etappens-
tall, l’espace culturel d’Erstein.
Originaire du Wurtemberg, Ru-
dolf Mayer arrive à Erstein en
1902, quand la photographie
commence à se démocratiser.
Très vite, il rachète le studio du
premier photographe de la ville
et épouse une jolie fille du cru
qu’il forme au métier tout en lui
faisant deux garçons. Ils poursui-
vront dans la voie paternelle,
tout comme son petit-fils, Éric
Mayer, qui a légué le fonds fami-
lial à la ville en 2010.
«Il y avait plus de 44000 vues
dont 8845 plaques de verre, des
chambres photographiques et
des objets de l’atelier de son
grand-père», se souvient l’ad-
jointe à la culture Martine Heym.
Près de 200 images ont été ex-

traites après un patient travail de
nettoyage et de numérisation.
« Il a fallu acheter un aspirateur
spécial, des brosses en poils de
chèvre, un scanner…», énumère
l’élue.
Les scories du temps ont été lais-
sées telles quelles, tout comme
les maladresses humaines. «Là,
on dirait des traces de doigt, ob-

serve Myriam del Vecchio. Quel-
qu’un a laissé une marque en
passant un chiffon sur la pla-
que.» Une bourde à l’image de ce
fonds voué à l’humain avant
tout, où l’histoire se devine à
l’échelle d’une petite ville.
Car elles interpellent, ces tran-
ches de vie entre 1900 et l’aube
de la Deuxième Guerre mondiale.

Alsaciennes en costumes empe-
sés, jeunes époux au regard grave
scellant une union à vie, adoles-
centes à la silhouette libérée
dans les cotonnades des années
folles… Il y a là les Zorn de Bu-
lach, vieille noblesse locale, mais
aussi un bel ouvrier goguenard
aux manches retroussées, un cu-
ré, des fermiers méfiants derrière
leurs bœufs, des charrettes char-
gées de betteraves. La guerre s’in-
vite dans ce quotidien mi-paysan
mi-ouvrier avec un soldat alle-
mand paralysé arborant la croix
de fer ou les dégâts infligés à la
filature et la sucrerie d’Erstein.
« Les gens veulent à tout prix
reconnaître leurs ancêtres dans
les photos, sourit la responsable
du musée. Voyez ce bébé, si typi-
que des albums de famille dans
lequel chacun croit voir son
grand-père.»
La mise en scène très sobre ac-
centue cette plongée dans le
temps. C’est aussi une plongée
dans l’atelier d’un photographe
d’autrefois, proche de l’atelier du
peintre avec ses décors, son mo-
bilier, la colonnette où le modèle
s’accoudait pour ne pas trembler 
pendant la pose. Et, exposé tout
rouillé sur un piédestal, le vélo
de Rudolf Mayer. «Il l’avait brico-
lé pour transporter une chambre
portative, note Myriam del Vec-
chio. On l’a laissé dans son
jus.» R

CATHERINE PIETTRE

Q Jusqu’à fin septembre. Tous les
jours de 14h à 18h, sauf mardi,
samedi et jours fériés.
✆03 90 29 93 55
www.ville-erstein.fr

Petite fille en costume d’Alsacienne, vers 1900.
ARCHIVES MUNICIPALES D’ERSTEIN

L’exposition « Quand le tout Erstein se faisait photographier », conçue à partir
du fonds exceptionnel d’une famille de photographes, les Mayer, livre l’histoire

d’une ville à travers les portraits de ses habitants entre 1900 et 1940.

STRASBOURG
Vingt ans sur la
planète Sprütz !

IL Y A VINGT ANS apparaissait sur
la scène du Kafteur, café-théâtre
qui ouvrait alors ses portes dans le
quartier de la gare à Strasbourg,
un personnage promis à un bel
avenir : le capitaine Sprütz, incar-
né par un Jean-Luc Falbriard très
inspiré. Un pied dans l’univers
intergalactique, l’autre dans son
Alsace natale, mélange de profon-
de sagesse et d’une naïveté aux
profondeurs insondables, notre
héros allait défier le temps, aligner
les spectacles d’une extrême
drôlerie et devenir une valeur sûre
du Kafteur. Comment passer, alors,
à côté d’un vingtième anniversai-
re ? Ce n’est rien d’autre qu’une
«Kompile » qui est proposée trois
soirs de suite. À noter que ce sont
les spectateurs qui, à chaque fois,
seront amenés à choisir le contenu
du spectacle sur la base d’un menu
proposé en début de soirée !

Q Mercredi 10, jeudi 11 et vendredi
12 juillet à 21h, au Kafteur, 3 rue
Thiergarten à Strasbourg.
✆03 88 22 22 03.

Le capitaine Sprütz!
PHOTO ARCHIVES DNA

NÉCROLOGIE
Godwin Hoffman,
un puriste, s’en est allé

L’ANECDOTE en dit beaucoup sur
ce que furent sa volonté et sa
ténacité, traits de caractère qui ont
construit sa trajectoire artistique :
dans les années soixante, alors
jeune étudiant en arts plastiques,
Godwin Hoffmann était descendu à
vélo depuis son Allemagne septen-
trionale pour rejoindre le Midi de
la France. Un voyage initiatique
sur les traces de Cézanne, dont il
plaçait l’œuvre au pinacle des arts.
Car comment apprécier pleine-
ment la peinture du maître d’Aix
sans connaître les paysages qui
l’inspirèrent ?
« Par la suite, je me suis assez vite
dirigé vers d’autres recherches
formelles », confiait-il d’un sourire
entendu. Il devait certainement
être difficile d’en être autrement
dans une Staatliche Kunstakade-
mie de Düsseldorf sous nette
influence Fluxus et où un certain
Joseph Beuys donnait le la à toute
une génération d’étudiants, dont
Godwin Hoffmann…
Mais ce n’est pas du côté de l’ins-
tallation et de la performance que
ce dernier tracera son sillon.
Godwin Hoffmann s’inscrira dans
une certaine tradition de la peintu-
re géométrique, déclinée égale-

ment dans la sculpture ou la
gravure, et qu’il revivifiera à sa
manière, dans un mélange de
radicalité et d’humanité.
Car cet anachorète de l’abstraction,
à l’allure débonnaire et d’une
discrétion absolue, se révélait,
certes, sensible à la rigueur d’une
composition tout en lignes et en
angles. Mais il manifestait égale-
ment dans ses travaux une atten-
tion particulière à une vérité
humaine qu’il ne dissociait pas de
l’acte créateur. « Dans l’abstraction
géométrique, je me méfie de la
part d’absence de l’homme. Quand
la création devient trop manifeste-
ment mathématique, elle est
repoussante », disait-il.
Présent dans les collections du
Musée d’art moderne de Stras-
bourg et du FRAC Alsace, régulière-
ment exposé en Allemagne, God-
win Hoffmann avait aussi touché
des collectionneurs américains, via
sa galerie à New York (Vera Engel-
horn). Un temps soutenu très
généreusement par de riches
mécènes, l’artiste avait ainsi pu
travailler sereinement à la réalisa-
tion d’un magnifique catalogue
raisonné de son œuvre peint, paru
en 2005, aux éditions Somogy.
Francophile, Alsacien d’adoption,
Godwin Hoffmann avait été fort
logiquement intégré à l’équipe
réunie par Raymond-Emile Wayde-
lich à la Fondation du château de
Fachsenfeld (Aalen) qui consacre,
cet été, une exposition à la scène
artistique alsacienne. Il en était
effectivement l’une des figures les
plus attachantes.

SERGE HARTMANN

Il venait de quitter l’Alsace,
terre d’adoption durant
quatre décennies, pour Ber-
lin et une nouvelle vie : le
plasticien Godwin Hoff-
mann, 68 ans, est décédé
brutalement, dimanche
après-midi, à la suite d’un
malaise cardiaque.

Godwin Hoffmann. PHOTO ARCHIVES DNA

STRASBOURG Arts et cultures numériques
14e Nuits de l’Ososphère

L’OSOSPHÈRE sera de retour sur
sa période de prédilection à la fin
du mois de septembre (du 21/09
puis les 27 et 28 puis le 19/10) et
ces Nuits électroniques renouent
avec un prix unique par soirée
donnant accès à l’ensemble du
site et de la programmation.
C’est une proposition qui roule
sur des diagonales topographi-
ques voisines. De Laiterie en
Port-du-Rhin sur le site de la Coop
– désormais centre névralgique de
la manifestation, les Nuits élec-
troniques de l’Ososphère sautent
les barrières et les clôtures pour
offrir des concerts sur des pla-
teaux proches, en terre strasbour-
geoise. La quatrième édition
prolonge une formule qui a trouvé
rapidement une assise solide.
L’affiche entre valeurs sûres et
découvertes montre l’inclination
des programmateurs. Les habi-

tués des dancefloors trouveront
leur compte avec des DJ établis
depuis longtemps. Des têtes
d’affiche ? Oui, dans les figures
de Laurent Garnier, Fat Boy Slim
ou encore Busy P, Miss Kittin. Et
encore Kavinsky, Breakbot, Yuk-
sek, The Shoes, Château Marmont
ou Jackson & his computer band.
enfin, du 14 au 23 février 2014,
l’Ososphère investira à nouveau
le site de La Coop pour y déployer
un vaste programme d’exposi-
tions et de performances numéri-
ques sans oublier les croisières
sonores et autres réjouissances.

Q Locations : ✆03 88 237 237 et
www.ososphere.org

L’Ososphère, festival consa-
cré aux musiques électroni-
ques et aux cultures numé-
riques, se déroulera en deux
temps : des Nuits électroni-
ques en septembre et octo-
bre sur le site de la Coop et
à la Laiterie que complète-
ront des expositions en
février.

Laurent Garnier. DR

FESTIVAL DE COLMAR Concert à la synagogue

Dans l’harmonie du lieu

CERTES L’ÉDIFICE sacré n’a pas
vocation d’accueillir des con-
certs de musique classique dans
une acoustique qui valorise
mieux l’essor des chantres que
les traits perlés du piano. Mais le
climat favorisant la qualité
d’écoute fut d’emblée instauré
par des interprètes qui avaient
choisi des œuvres en harmonie
avec le lieu. À commencer par le
Trio de Jérusalem de retour à
Colmar dans une vision péné-
trante du Second trio op. 66 de
Mendelssohn.
La sonorité pleine et chaleureu-
se des trois instrumentistes crée
dès l’Allegro initial, dans l’adé-
quation d’un tempo modéré, une
ardeur unissant le feu des senti-
ments humains et l’oraison nais-
sante qui culminera dans le cho-
ral du final. Entre les deux, la
tendresse simple d’une « roman-
ce sans paroles » baigne L’An-
dante tandis que le Scherzo, bon-
dissant sous ces doigts et ces
archets virtuoses, fait songer à
une jeunesse retrouvée. Trio du
bonheur et de la gratitude que
cet ultime chef-d’œuvre cham-
briste, à la fois charnel et traver-
sé d’une œcuménique spirituali-
té.
Grâce à cette soirée, le festival
aura fait découvrir à son public à

la fois le jeune quatuor Asasello
formé à Bâle et son répertoire
hors du commun, en l’occurren-
ce des pages étonnamment mo-
dernes datant les unes et les
autres de 1923 et signées Ernest
Bloch, mi-Helvète mi-Américain
aux racines hébraïques que révè-
le une musique irréductible-
ment personnelle. Les Paysages,
trois vignettes promenant des
glaces de l’Arctique aux vallées
alpestres et à quelque tam-tam
lointain, usent de motifs élé-
mentaires pour donner au tim-
bre une prééminence fascinante.
Dans le défilé de grands solistes
offert par le festival, la pianiste
Edna Stern, avant d’être rejointe
par les Asasello, déroula les Va-
riations Ah vous dirai-je Maman

de Mozart. Instants de vivacité
malicieuse et de fraîcheur poéti-
que avant le ravageur Premier
quintette, où Ernest Bloch flir-
tant avec le dodécaphonisme et
les gémissants quarts de ton
remplit son propos de rumeurs
guerrières où les oiseaux crient.
Des motifs et intervalles obses-
sionnels scandent cette violence
dont le compositeur voit la me-
nace persistante. Et s’il s’évade
de ce déchaînement dans un An-
dante mistico plein d’angoisse,
c’est pour replonger plus dou-
loureusement dans la sauvage-
rie d’un Barbarico avant l’éléva-
t ion f inale de la pr ière .
Interprétation superlative du
jeune quatuor suisse. R

CHRISTIAN FRUCHART

La pianiste Edna Stern. PHOTO DNA-B.FZ.

Accueillie en la synagogue
célébrant son 170e anniver-
saire, la soirée dominicale
du Festival de Colmar s’est
avérée exceptionnelle
autant par le programme
que par le cadre.

��

9 juillet 2013


